REQUÊTE  AU  ROI. 


Sire, 


Le  Direâoire  dû  Département  de  Paris  s’eft  porté  à 
deftituer  le  fieur  Abbé  Hooke  (Doéleur  de  la  Maifon  & 
Société  de  Sorbonne , ancien  Profeffeur  Royal  en  Théologie  .. 
&■  de  la  Langue  Hébraïque  & Chaldaique  dans  la  Chaire 
d’Orléans  ^ fondée  ès  Ecoles  de  Sorbonne  pour  1 interprétation 
des  Livres  faints  de  l’Ancien  Teftament  ) de  fa  place  de 
Bibliothécaire  en  chef  de  la  Bibliothèque  publique  Mazarine, 
de  lui  fubroger  le  fieur  Abbé  le  Blond  fon  Sous-Biblio- 
thécaire. . • 

Le  fieur  Abbé  Hooke  a auffi-tôt  adreffé.  fa  plainte  à 
l’Adminiftration  du  Département  j il  a reprefente  qii  il  a ete 
deftitué  arbitrairement  & fans  aucun  avis  préalable  ; qu’il 
avoit  toujours  cru  & croyoiLcecore  netre  pas  compris 
dans  la  Loi  qui  obligeoit  au  ferment  les  Fonélionnaires 
publics  ‘ Eccléfiaftiques , & les  perfonnes  chargées  de  l’înf- 
ttuHion  publique?  Sur  fa  réclamation  j le  ConfeU^ general 
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du  Dépaftemcnt  a pris  l’arrêté  fuivant  > qm  eypliqpie  hi 
caufe  de  fa  deftitution. 

>►  Du  JO  Avril  zy^i, 

» lia  été  fait  îeélure  de  deux  Lettres  deM.  Hooke  ,Eiht{o* 
w thécaire  de  la  Bibliothèque  Mazarine  , contenant  réclama- 
» tion  contre  TarrêtéduDireéloire  qui  Fàvoit  fait  remplacer ^ 
» comme  déchu  de  fa  place  par  défaut  de  preftation  du 
» ferment  exigé  des  perfonnes  attachées  à Finftraélion 
» publique  par  la  Loi  du  22  Mars  1791. 

*>  Le  Confeil  confidérant  que  le  jugement  de  cette  récla- 
» matioo  n*étoit  pas  de  ih  compétence  j,  a renvoyé  M.  Hookè 
» à fe  pourvoir  devant  qui  de  droit. 

» Signe  LA  R0CHEFOUCAUT5  Préfident.  Blondel,  Secr, 

C’eft  pour  fe  conformer  à cet  arrêté  que  le  fient  Abbé 
Hooke  apporte  aux  pieds  de  Votre  Majefté  fa  jufte  récla- 
mation vous  êtes,  Sire,  par  la  Conftitution  chargé  de 
^exécution  de  la  Loi , & ne  permettrez  pas  qu’on  lui  jfafle 
fouffrir  une  extenfion  forcée  & contraire  au  vœu  même 
des  Légiflateurs» 

Le  Décret  du  2 2 Mars , auquel  il  efl:  accufé  de  n^àvoir 
pas  déféré  , eft  conçu  en  ces  termes  : 

«r  Un  Membre  a lu  une  Lettre  de  FAdmituflration  du 
Département  de  Paris , relative  au  remplacement  ^de  M. 
» Dumoudhel , Reéfeur  de  ï’Uniretfité , qui  vient  d’être 
nommé  à FEvêché  du  Déparrement  du  Gard.  îl  a propofé 
» enfuite  un  projet  de  Décret  qui- a été  adopté  en  ces 
» termes.: 
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n L^Affemblée  Nàtionale  décrété  ce  qui  fuit. 

Art.  F*". 

» La  nomination  du  Reéieur  de  l’Univerdté  de  Paris  eft 
» provifoirement  fuipendue  jufqii  apres  1 organifation  de 
» l’iîiftruftion  publique. 

A R T.  I I. 

» Les  Chaires  qui  font  vacantes  , ou  qui  viendront  à 
» vaquer  jufqu*à  cette  époque  , feront  remplies  provifoi- 

rement  par  l’un  des  Agrégés  de  FUniverfite  au  choix  du 
» Département , & les  Agrégés  qui  feront  ainfi  appeüés  à 
» exercer  les  fonélions  de  Profeffeurs  y en  toucheront  les 
>f  émolumens  pour  le  temps  oii  ils  feront  en  place, 

A R II  I. 

»♦  Nul  Agrégé-,  & en  générai  nul  individu  ne  fera  appellé 
>»  à exercer , & nul  Profeffeur  ne  pourra  continuer  aucune 
»>  fonéiion  , ou  remplir  aucune  place  dans  les  établiffemens 
» appartenaus  à l’inftruâ:ion  publique  dans  tout  le  Royaume, 
K qiFauparavant  il  n’ait  prêté  le  ferment  civique  , & s’il  eft 
» Eccléfiaftique  , le  ferment  des  FonéHonnaires  publics 
» Eccléliaftiques. 

» Article  additionnel  au  Décret  du  ZZ  Mars, 

ib  Avril, 

_ r 

» Toutes  perfonnes  chargées  d’une  fonélion  publique 
>»  dans  le  Département  de  Tlnftruéliçn  , qui  n’ont  pas  prêté 
M le  ferment  preferit  par  les  Lojbc  des  a 6.  Décembre  & 2 2 
» Mars  derniers , font  déchues  de  leurs  fbnélions , & il  doit 
» être  provifoirement  pourvu  , ;s’il  eft  néceffaire  , à leur 
» remplacement  par  les  Dire^cnres  de  Département,  n 
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îl  eft  très  évident  que  ce  Décret , fck  qa* *on  confidère 
à quelle  occafidn  il  a été  rendu  , foit  que  l’on  examine 
la  teneur  des  articles , ne  regarde  que  les  fuppôts  de  l’U- 
niverfité  , le  Reôeiir  , les  Profeffeurs  & les  Aggrégés 
appellés  à Finftruâion  publique.  La  Bibliothèque  .publique 
Mazarine  eft  un  établiffement  abfoiument  diftinél  du  Col- 
lège Mazarin  : elle  exiiloit  & étoit  publique  dans  le  Palais 
du  Cardinal  Mazarin  en  1648  (i).  Quarante  ans  avant 
l’ouverture  du  College , elle  avoir  été  dotée  , & la  place 
de  Bibliothécaire  fondée  dès  le  temps  de  Naudé  , fon 
Bibliothécai  e,  qui  étoit  médecin. 

( I ) Au-deû'us  dé  la  porte  d’entrée  étoit  cette  Infcription , coiîipofée 
par  Naudé  : 

Lu Dorico  XI F, 

Fdiciter  imperanu 
Anna  Au  striaca 
Caprorum  matre  Augiijtïjjîmâ 
Regnum  Japunter  modérante. , 

' ■ ■ Julius  S.  R.  E.  Cardinalis  Ma^arinus 
U trique  confiliorum  Minijler  acceptijffimus 
B I B LI  O T H E C AM  HANC 
Omnium  Linguarum  , Artium , Scimtiarum , 

• - Lihris  injlruclam 

, l/rbis  fphndori 
Galliarum  ornamento 
Difciplinarum  incremcnio 
Lubens  volens  -, 

D.  D,  D,  . 

V 

Publics  paters  voluit 
Cenfu  perpétua  dotavit 
Pofieritati  Commsndavitr 

M.  DQ.  XLVllL 
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Le  Bibliothécaire  n’a  pas  la  moindre  part  à l’adsin- 
niftration  du  Collège,  comme  les  Supérieurs  du  College 
n’ont  aucune  infpeÔion  fur  la  Bibliothèque  j dans  l’aéle  de 
fondation  , & dans  les  lettres  patentes,  ie  Collège  & la 
Bibliothèque  font  toujours  nommés  féparément,  & de  celle- 
ci  , il  eH  dit  quelle  étoit  deftinée  , non  pour  l’ufage  du 
Collège  , mais  pour  la  commodité  Ù la  fatisfacilon  des  gens  de 
lettres^  de  forte  qu  elle  n aété  placée  danslesBâtimens,où  elî 
auffi  placé  le  Collège,  que  par  des  motifs  d’économie  & 
pour  préfenter  dans  le  même  lieu  la  totalité  des  fondations 
du  Cardinal  Mazarin.  Le  premier  Bibliothécaire  après  la 
fondation  , en  prenant  la  Bibiiqthèque,  ligne  Bibliothécaire 
en  chef  & perpétuel  de  la  Bibliothèque  Mazarine  , unie 
au  Collège , fous  le  bon  plaifir  du  Roi. 

De  même  les  Officiers  de  la  Bibliothèque  n’ont  jamais 
eu  aucune  liaifon  avec  i’Univerfité  , & nom  jamais  fuivi 
fes  ufages.  Les  jours  de  congé  pour  les  Ecoliers  n’ont  ja- 
mais influé  fur  les'  féances  publiques  à la  Bibliothèque.  On 
ouvre  les  jours  de  la  proceffion  du  Reâeur  , & même  le 
jour  tant  vanté  du  Lendit.  Enfin  la  place  de  Bibliothé- 
caire peut  être  remplie  par  un  littérateur  de  tout  état  ^ 
& dans  la  conftitution  préfente  du  Royaume  , par  un 
homme  de  quelque  Religion  qiiil  puiffe  et  é (i). 

( 1 ) On  croit  ici  pouvoir  s’appuyer  de  cet  endroit  du  rapport  de 
M.  Taleyrand , qui  a été  fi  fort  & fi  juflement  applaudi  : « Ne  parlons 
pas  de  tolérance  ; cette  expreflion  dominatrice  eft  une  infulîe,  & ne 
» doit  plus  faire  partie  du  langage  d’un  Peuple  libre  & éclairé.  S’il  efl 
un  culte  que  la  Nation  ait  voulu  payer  , parce  qu’il  tient  à la' 
croyance  du  plus  grand  nombre  , Un  en  ejl  aucun  hors  duquel  elle  ait 
»»  pu  déclarer  qiCon  ne  ferait  pas  Citoyen , & par  conféquent  habile  à toutes 
» les  fondionSr» 
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!1  donne  à ceux  qui  fréquentent  ïa  Bibliothèque  , Cal- 
vin , comme  il  donne  Boffuet , FAIcoran , comme  FEvan- 
giîe  f en  un  mot , il  n’eft  pas  inftituteur , & n’eft  pas 
chargé  de  réducation  ou  de  finftruéiion.  On  ne  peut  dé- 
Erer  en  lui  que  des  connoiffances  de  Thonnêteté  & de 
i’exaélitude  pour  le  fervice  du  public  5 il  étoit  donc  im- 
poffibie  au  Eeur  Abbé  Hooke  de  fe  regarder  comme  corn- 
pns  dans  le  décret  du  2 2 Mars  ; il  étoit  au  contraire  bien 
perfuadé  qu*il  fuffit  dans  les  principes  de  rAflemblée , qu’on 
ne  foit  pas  fonélionnaire  eccléfîalîique  5 ou  chargé  de  Finf- 
truélion,  pour  n’être  pas  obligé  au  ferment  ecciéfiaftique.  ( i ) 

( ï ) Ne  peut-on  pas  tirer  cette  concîufîon  de  ces  autres  endroits  du 
même  Difcours  de  M.  Taîîeyraad?  « En  prononçant  cette  liberté  reli- 
» gleufe  dans  toute  fon.  étendue , nous  n’exceptons  aucune  croyance  ; 
» & ici  nous  devons  dire  aux  Habitans  de  cette  Capitale,  que  leur 
» patriotifme  s’efttrop  aîlarmé  lorfqu’iîs  ont  appris  qu’un  édifice  public 
» aijok  s’ouvrir  à des  Prêtres  non  nftmentés, ........ 

» On  eût  ajouté  , ce  qu’il  ne  pasrosrpas  avoir  afièz  compris  jufqu’à' 
» ce  j,our , que  le  ûmpîe  refus  de  prêter  le  ferment  relatif  -à  la  conüi**- 
» tution  civile  du  Clergé , ne  rend  pas  un  Prêtre  ^^raBaîre , îorfque 
» d’ailleurs  il  fe  conforme  aux  Loix  ; que  feulement  U f&  rend  inhahiU 
w à exercer , au  nom  de  la  Nation , LES  TOBCTiOlJS  ECCLÉSIASTIQUES 
w payées  par  elle , & voilà  tout  ; qu’on  doit  ici  confidérer  le  Catho- 
» lique  non  conformité  comme  le  Proteftant  ; que  celui-ci , fut-il 
» bailleurs  Patriote  ,refuferoit  bien  certainement  de  prêter  ce  ferment , 
» piiifque  la  çonûitution  civile  du  Clergé  fuppofe  des  autorités  ecclé-»* 
w fiafiiques  ( celle  du  Fap® , par  exemple,)  qu’il  n’admet  point,  & une 
n croyance  contraire  à la  fif  nnq*,  §u’on  en  conçlueroit  feulement  qidil 
» fe  déclare  par-la  iahaHlt  aux  fonUions  eccléfajllques  dont  les  fiais  font 
>>  acqultds  par  la  Nation , & qu’en  faine  Logique  on  nç  doit  conclure 
» autre  chofe  du  refus  des  Catholiques  non  eonformiftes , tant  que 

d’ailleurs  ils  reftent  fournis  aux  Lok  H autorité  ét^lks,  e 
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Cêft  donc  par  «ne  application  forcée  du  Décret  du 
2 2 Mars  ^ c’eft  par  une  extenfion  arbitraire  & abfoiument 
oppofée  aux  intentions  de  rAITemblee  Nationale , comme 
à refprit  de  notre  Conftitution  ^ l®  Direéloire  du 

Département  s’^eft  laiffé  engager  à nommer  à la  place 
de  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  publique  Mazarine  , 
de  préférence  à toute  autre  , & ,même  fans  faire  la  moindre 
attention  à aucune  autre  Bibliothèque  de  deftituer  un 
vieillard  de  78  ans,  qui  ne  s'eft  pas  cru  & qui  ne  fe 
croit  pas  dans  le  cas  du  Décret  du  2 2 Mars  , & que  les 
foliiciteurs  de  l’arrêté  du  Département  fa  voient  très -bien 
être  dans  la  plus  parfaite  fécurité  i un-homme  dont  toute 
la  vie  a été  employée  utilenient  pour  le  fervice  de  fa 
patrie  adoptive  , dont  les  écrits  publics  depuis  quarante 
ans  ont  reçu  l’approbation  ta  plus  générale ,,  & peuvent 
foutenir  l’examen  de  nos  Légillateurs  tes  plus  fcrupuleux. 

Le  fieur  Abbé  Hooke  efpere  que  Sa  Majefté  voudra 
bien  avoir  égard  à fa  juftt  réclamation  ^ déclarer  qu’il  n’é- 
roit  compris  ni  dans  la  lettre  , ni  datss  i’efprk  du  Decret 
du  12  Mars  dernier  f qu’il  n’a  pu  être  deflitué  que  par 
extenfion  non  admiffibie  de  cette  loi , extenfion  dont  au 
moins  on  auroit  dû  lui  donner  connoiffance  avant  que  de 
lui  faire  un  crime  de  ne  s’y  être  pas  fournis , îe  main- 
tenir dans  la  place  de  Bibliothécaire  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque publique  Mazarine  , affimilée  dans  les  Lettces-^pâ** 
lentes  de  Louis  XîV-  aux  fonda tiotTs  Royales  , enfin  faire 
ptovifoirement  défenfe  au  fieùr  tie*  Blond  de  fehe  aucunes 
fonctions  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  décidé  fi  le  fieur  Abbé 
Hooke  a pu  encourir  la  peine  de  deftittitiqn  ^ ET  vous 
ferej  jufiice,  , . ; ^ • . 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

Lettre,  duJieurAhbé  Hooke , à M,  Pafloret , P rocureui -Général- 

Syndic* 

A la  Bibliothf que  Mazarme,cea8  Atril  1791. 

jMonsîeur, 

) 

Je  viens  d’apprendre  qne  vous  avei:  donné  avis  par  Lettre  à M',  FAbbé 
îe  Blond , mon  Sous-Bibliothécaire , qu’il  étoit  nommé , par  le  Direéloire 
du  Département,  à ma  place  de  Bibliothécaire.  Je  n’étois  pas  préparé 
à cet  événement , & je  m’y  attendois  d’autant  moins  que  j’étois  très- 
affiiré  , tant  par  mes  propres  réflexions  que  par  la  décifion  de  tous  mes 
amis , que  n’étant  ni  FonUionnairt  EccUJiafliqu?  , ni  chargé  d'aucune, 
injîruciion  de  quelque  ^enrc  que  ce  fok , les  dernieres  Loix  pour  procurer 
l’exécution  de  la  conftitutipn  çiviie  du  Clergé  ne  pouvoient  me  regarder. 
Certainement  les  Eecléfiaftiques  députés  à l’Aflemblée  Nationale , qui 
fe  font  refufés  au  ferment. 6c  continuent  néanmoins  d’y  fiéger , font  beaii^ 
coup  plus  dans  le  département  de  CinflruHîon  qu’un  Libraire  ou  un  Garde 
de  Livres.  Vous  favez , Monfieur  , mieux  que  perfonne  , que  la  Loi  efl: 
un  précepte , êf'  que  le  précepte  efl  une  infiruBion  impérative.^  l^a.  Loi  donc 
du  ferment , fuivant  l’interprétation  étendue  que  lui  donne  le  Direc- 
toirè , obligeroit  tous  les  Légiflateurs  même  Laïcs'  de  l’Affembléè , 8c 
une  infinité  de  Citoyens  , qu’il  n’a  jamais  été  dans  l’intention  de  FAf- 
femblée  d’y  comprendre.  Je  préfume  donc  que  le  Direéloire  m’aura 
flffimiié:  aux  Principaux  & Profefleprs  des  Colleges  de  î’Univerfité , 
fpécialement  dénommés  dans  la  Loi  4$  ÈAffemblée  ; parce  que  la 
Bibliothèque  publique  Mazarinp^fl  placée  dans  les  bâtimens  du  College 
des  QuatrerNations , & que  iç  Bibliothécaire  y demeure;  & on,  lui 
aura  laiffé  ignorer  que  la  Bibliothèque  Mazarine  exifloit  8c  étoit  publique 
dans  le  Palais  du  Cardinal  Mazarinen  1648  , quarante  ans  ayant  l’ouver- 
ture du  College;  qu’elle  étoit  dotpe  8c  4 place  de  Bibiiotbécaire', 

fondçç 
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fondée  dès  le  tems  de  Naudé  fon  Bibliothécaire  ; que  fon  réglm%  a 
toujours  été  diftina  de  celui  du  College;  le  Bibliothécaire  n’ayant aiw 
cune  part  à l’adminiftration  du  College,  comme  le  Grand-Maître  n’a 
aucune  infpeaion  fur  la  Bibliothèque , rious  n’avons  jamais  eu  aucune 
liaifon  avec  l’Univerfîfé  ; fes  jours  de  congé  n’ont  jamais  influé  fut 
les  féances  publiques  à la  Bibliothèque;  nous  ouvrons  les  jours  de 
la  Proceffion  du  Refteur,  & même  le  jour  tant  célébré  du  Lendit.  Enfin 
-ina  place  n’a  aucun  rapport  avec  l éducation  publique. 

J’ofe  donc  vous  prier , Monfieur , de  vouloir  bien  me  convaincre  que 
je  fuis  compris  dans  les  termes  de  la  Loi  qui  enjoint  le  ferment  eccle- 
fiaftique , ou  d’obtenir  pour  moi , du  Direaoire , la  permifllon  de 
porter  l’affaire  à l’Affemblée  Nationale  , ou  a tout  autre  Tribunal  de 
Juftice  compétente.  Si  le  Direâoire  procedoit  a l inflalîation  de  M. 
l’Abbé  le  Blond,  fans  m’avoir  convaincu  de  mon  erreur  , pourrois-je 
me  difpenfer  de  faire  toutes  les  proteflations  néceffaires  pour  la  confer- 
vation  de  mes  droits  ? Je  fuis  &c.  Signe  Hoo  k e. 

Lettre  aux  Mejfîeurs  du  Bipartement  de  Paris. 

28  Avril  1791. 

Messieurs, 

J’ai  l’honneur  de  vous  écrire  pour  vous  prier  d’agréer  ma  jufte 
réclamation  contre  un  arrêté  de  votre  Direêloire  , qui  n’aura^  cer- 
tainement pas  votre  approbation.  Il  a promu  à ma  place  de  Bibliothécaire 
de  la  Bibliothèque  Mazarine  , M.  l’Abbé  le  Blond  , mon  Sous-Biblio- 
thécaire^ fans  me  prévenir  par  aucun  avis,  fans  meme  m annoncer 
ma  deftitution.  Aufii-tbt  que  la  nouvelle  m’efl:  parvenue  a la  Campagne , 
ie  me  fuis  rendu  ici  pour  arrêter  les  démarches  ultérieures , & j ai 
adreffé  ce  matin  une  Lettre  à M.  Paftôret , qu  il  foumettra  fans  doute 
à votre  confidération.  Elle  prouve  qu’en  qualité  de  Bibliotnecalre  je 
ne  fuis  ni  Fonmonnairn  Eccléfiafiique , ni  chargé  d'aucune  infiruBion , & 
par  conféquent  ne  fuis  pas  dans  le  cas  des  derniers  Décrets  des  26 
Décembre  & 22  Mars  , pour  procurer  l’expédition  de  la  Conftitution 
civile  du  Clergé.  Mais  quel  a été  mon  étonnement , quand  mon  Do-» 
meftique  m’a  rapporté  qt)ie  M.  l’Abbé  le  Blond  avoiî-  introduit^  un  de 
vos . Meffienrs  par  mon  anti-chambre  dans  la  Bibliothèque  ; qu  ils  ont 
été  ouvrir  une  porte  éloignée  de  mon  appartement  pour  y introaiiiie 
le  nouveau  Principal , & apparemment  quelqu’autre  perfonne , fans 


«O 

m’iîonorer  de  leur  vifite  ; & qu’en  conféquence  de  cette  efpèce  d’inilaV 
lation  furtive , mon  prétendu  fucceffeur  a été  fiéger  à ma  place  dans 
,ma  falle  à manger , -oii  il  ma  pas  paru  depuis  plufieurs  années.  J’ai 
traité  autrefois , Meffieurs , la  matière  des  deux  piiiffances de  leur 
alliance  pour  le  bien  général  , •&  de  leurs  devoirs  réciproques  ; mes 
principes  publics  , par  l’impreffioii  depuis  quarante  ans,  n’ont  jamais 
été  improuvés  ; permettez^moi  dans  cette  occafiond’y  référer. 

Signé  HoOKT;. 

Copte  de  la  Lettre  à M.  Pajloret  , du  § réponfe  à celle 

■du  y Mai, 

TVlONSlEUR, 

Je  n’ai  appris  ma  defiltution  & la  nomination  de  M.  le  Blond  à ma 
^lace  que  par  des  rumeurs  répandues  dans  le  public  : jufqu’icl  aucune 
fignifîcation  juridique  ne  m’a  été  faite  : il  efl;  vrai  que  l’extrait  des 
délibérations  du  Direéloire  que  vous  m’avez  envoyé  en  réponfe  à ma 
X-ettre  en  réclamation  ne  m’a  plus  lailTé  de  doute.  Par  ce  même  arrêté 
h Confeïl , conjidérant  qiu  h jugement  de  ma  réclamation  nejl  pas  de  fa 
compétence  , .me  renvoyé  à me  pourvoir  devant  QUI  DE  DROIT.  Je  me 
fuis  informé  de  ce  que  cela  vouloir  dire  , & un  membre  très-diftln^ué 
du  Direéfoire  m’a  répondu  que  ma  réclamation  ne  pouvoit  être  jugée 
que  par  le  Roi  ; o’eil  donc  au  Roi  que  je  porte  l’affaire  par  Requête  ou 
Ménioire.  S’il  appartient  :!  un  autre  Tribunal  d’en  juger.,  je  vous  prie  de 
me  l’indiquer.  Cette  réfolution  je  l’ai  rendue  très-publique , tous  mes 
amis  & connoiffances  s’attendent  â un  jugement  & ont  préjugé  la 
décifion.  / 

5i  je  -lucconvbe  , 'je  me  fbumettrai  fans  murmure , & même  fans 
peine  ; je  fuis  prêt  d’entrer  dans  ma  78°.  année,  & je’fens  très-bien 
<{ue  je  ne  poufferai  pas  ma  carrière  jufqu’à  80.  Xe  repos  & la  paix 
doivent  donc  être  l’unique  objet  de  mes  vœux.  S’il  efl:  décidé  que  par 
ma  place  je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  de  ,1a  Loi  du  zi  Mars , je  ne  ferai  pas 
obligé  de  prêter  un  nouveau  ferment,;  .car  j!ai  déjà  ,prété  le  ferment 
vc'ivique  & peux  en  produire  le  certificat. 

Je  crois  , Monfieur  , qu’il  fera  de  toute  néceffité  de  tenir  notre 
iBlbliotheque  fermée  demainiimdi:  carM,  leiBlQnds’eflportéi..deflitufir 


Î1 

^ foD  autorité  les  deux  fervlteurs  de  la  Bibliothèque  qui  ont  ma 
confiance  & prétend  en  introduire  4eux  autres^  dont  la  fidélité  ne  m’eft 
pas  connue.  Or,  Monfieur  , quelque  titre  que  pulffe  avoir  M.  le  Blond 
par  la  nomination  du  Direaolre  , 11  ne  peut  avoir  que  jus  ad  rem  ; il 
n’aura  véritablement  jus  in  re , que  quand  la  délivrance  de  la  Biblio- 
thèque lui  aura  été  faite  fulvant  les  formes  ufitées.  Lorfque  j’ai  reçu  la 
Bibliothèque  des  mains  de  mon  prédéceffeur.,  il  y a eu  un  inventaire 
fait  par  M.  Barrdis  l’aîné , Libraire  , de  tous  les  Livres  ,&  j’ai  hypo- 
théqué , par  ade  devant  Notaire , tous  mes  biens  préfens  & à venir 
pour  leur  confervation  ; auffi  je  fuis  tenu  de  payer  de  mes  deniers 
tous  ceux  qui  fe  trouveront  manquans.  Il  eft  donc  néceffaire  que  je 
contbue  àen  avoir  la , garde  & les  faffe  garder  par  des  perfonnes  fûres 
jufqu’à  ce  que  j’aye  ma  décharge  en  bonne  & due  forme  ; certainement 
-je  ne  fouffrijai  pas  que  M.  le  Blond  introduife  dans  la  Bibliothèque 
pour  cette  garde  des  perfonnes  qui  pourront  avec  la  plus  grande  facilité 
enlever  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  , & m’en  rendre  relponfable, 
Je  fuis  , &c.  Siffle  Ho  oKE, 

Xk  8 Mai  IJ  Cil, 

Je  prends  le  parti  .,  Monfieur  , de  vous  envoyer  les  clefs  de  la 
"Bibliothèque  Mazarine.  Si  vous  jugez  que  le  fervice  public  ne  doit  pas 
être  interrompu  , vous  les  confierez.à  qui  vous  jugerez  à propos  : mais 
fi.elles  font  livrées  à un  autre  que  moi , jfi  déclare  que  je  me  croirai 
déchargé  de  toute  refponfahilité. 

Monsieur,, 

Tai  reçu,  il  y a deux  jours  , Taffignation  îiü  vante:  «'Meffieiirsles 
» 'Commkaires  de  llnfiruaion  publique  préviennent  M.  l’Abbé  Hooke 
» que  le  récolement  des  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Mazarin 
-»  terminé., le  prient  en  conféquence  de  fe  trouver  Mercredi  maün 
à la  reddition  des  comptes  de  là  Bibliothèque  , & à la  cfôtute  du 
» Procès-verbal. 

Signé  'Çu^.TREMERE.'QuINCY.  Duputs. 


PastoreTj'P.  g.  s. 


..Gau  V AI  n-Gallois. 


^Comment  veut-on  , Monfieur,,  *qiie  j approuve  ain  recoîe-» 

ment  qui  n’a  pas  été  fait  contradiôoirement  .avec  .moi  ; dans  lequel. 
4)n.n’a  pas  employé,,  pour  l’appel  Aes  Lûv.ïes,ç  -Meilleurs  Ljear.d.&; 


TZ 


Glennan , Serviteurs  Je  fa  Bibliotîieque , qui  îa  cortnoiflfent  Sc  Ont  mg 
confiance  , ipais  des  étrangers  que  je  ne  connois  pas , & quipeiivén^ 
être  mes  ennemis.  Certainement  je  ne  fignerai  le  récol'ement  qx'/aprèsi 
une  vérification  , que  je  ne  me  croirai  obligé  de  faire  qu’après  lè' 
Jugement  de  ma  réclamation  admife  par  le  Département , & renvoyée^ 
à être  jugée  par  le  Roi.  J’ai  donc  envoyé  à M.  de  Leffart,  Minière  de 
rintérieur,  foriginal  de  la  pièce  ci-deffus,  comme  je  lui  remettrar- 
toutes  les  fignifîcations  qui  me'  viendront  dorénavant. 

M.  l’Abbé  le  Blond  me  fait  demander  auffi  , par  les  Commiffaires' 
de  l’Inftruâion , d’affifter  à la  reddition  des  comptes  de  ta  Bibliothèque 
apparemment  qu’il  s’agit  de  mes  comptes  de  recette  & de  dépenfe  , 
car  aucun  autre  n’a  des  comptes  à rendre.  Mais  , Monfieur , îes  Lettres 
Patentes  de  Louis  XÎV , pour  l’établifTement  de  la  Bibliothèque  dans, 
les  bâtimens  du  College , ne  font  pas  encore  annullées  ; elles  font 
par  conféquent  toujours  ma  Loi  ; & fuivant  cette  Loi  ^ je  dois  rendre 
mes  comptes  aux  quatre  înfpefteiirs  nommés  par  la -Société  de  Sor- 
bonne, qui  ne  font  pas  encore  révoqués  , comme  la  Société  de  Sor- 
bonne „ chargée  de  l’adminifiration  de  la  Bibliothèque n’efl:  pas  encore 
anéantie,  Jerefuferai  donc  de  rendre  mes  comptes  aujourd’hui  devant 
les  CommifTaires  de  l’InJruaion,  & j’attendrai , pour  les  rendre  devant  ' 
qui  il  appartiendra,  que  la  Loi  fur  les  Bibliothèques,  à laquelle  on 
travaille,  ait  été  décrétée  par  l’Affemblée  Nationale  & fanaionnée par  ' 
le  Roi.  Ma  préfence  à îa  Bibliothèque  Mercredi  fera  donc  inutile  & 
je  vous  prie  de  me  difpenfer  de  m’y  trouver. 

En  général  M.  l’Abbé  le  Blond  marque  trop  d’ardeur  pour  fe  mettre 
en  poffeffion  de  la  Bibliothèque  & de  mon  appartement  ; il  m’a  fait 
faire  , par  le  nouveau  Principal  provifoire,  deux  fommations  de  fortir 
du  College  & d’évacuer  la  partie  que  j’en  occupe,  é. 

J’ai  l’hopneur  d’être  avec  refpeû , 

Monsieu  r , 

^ Votre  très-humble  & très-obéiffant 
Serviteur  H o.o  K e,  . 

A la  Bibliothèque  Ma^arlne  , ce  lé  Mai  tyçj. 


A PARIS , de  i’iunpriroçrie  de  N.  H.  Nyou  rue  Miguun  Sai^t  AsdxAdes- Arcs,.  179?. 


